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Depuis 2015, la Cie MALGRAINE a entrepris la création d’un diptyque sur 
l’UBUniverselle soif de pouvoir et d’argent. 

Avec : 
 
* la création en Décembre 2016 de MERDRE, revoilà UBU !, un montage d’extraits des 
différentes pièces d’Alfred Jarry constituant le cycle d’UBU. 
Co-production Cie Malgraine / Espace Culturel La Buire de l’Horme (42) 
 
* la création en Septembre 2017 en République Démocratique du Congo suivi d’une tournée 
en Octobre 2017 en France/Suisse - de Baabou Roi pièce à la manière de – en gros – 
Alfred Jarry de Wole Soyinka (Prix Nobel de Littérature) en co-réalisation avec l’équipe du 
Théâtre des Intrigants de Kinshasa (capitale de la RDC) 
 

MERDRE, revo ila UBU !  
 

D’Ubu, chacun connaît l’histoire : 
Le Père Ubu, personnage plutôt indolent, est poussé par sa femme à la conquête du trône de 
Pologne. Tour à tour apeuré, hésitant, lâche, stupide et enfantin, il y parvient par des moyens 
très peu valeureux. Une fois sur le trône, ne pensant qu’à s’enrichir et à s’empiffrer, il règne 
de façon immonde et absurde. Battu par tous, toujours flanqué de sa pythie satanique de 
Mère Ubu, il rentre… en douce France. 
 

 
 

Pourquoi « monter » Ubu ? 
 Ubu est UBUniversel ! 

Personne, au XXe siècle, n’aura été plus inconsciemment imité que le Père Ubu. On le trouve 
à Moscou, à Berlin, à Madrid, à Rome, à Pékin, à Cuba, à Belgrade, à Bagdad, à Tripoli, en 
Afrique. Procès de Moscou, règlements de comptes, pourriture totalitaire, bêtise brutale, 
mafia endémique, la liste est longue, et elle n’est pas près d’être close.  
Le Père Ubu est de toutes les époques. On n’en aura jamais fini avec lui. 

 "Je veux m'enrichir, je ne lâcherai pas un sou ». Ubu incarne à la perfection l'absurdité 
de notre monde dans lequel la finance s'est substituée à la pensée – où la maxime « je 
dépense donc je suis » a pris la place de « je pense donc je suis ».  
Que faire alors pour résister un tant soit peu à cette déferlante économique ? Tirer la langue, 
peut-être ? Ubu nous y aide… 
C’est pourquoi, en préambule du spectacle, se joue une scène d’une émission de télévision 
mâtinée de téléréalité. S’y mêle de l’anglais, de l’arabe, du lingala et du français. Deux 
« salaud d’pauvres » sont en lice ; l’un repartira « pété de thunes », l’autre toujours aussi 
« Sans-le-sou ». Partout, sur toute la planète, les mêmes jeux télévisés, les mêmes concepts 
entertainment liés à la Phynance… 

 Ubu est un personnage captivant parce qu’il met en lumière de façon criante le lien entre 
pouvoir et argent, et la folie meurtrière que l’Homme est capable d’exercer sur ses semblables 
pour conserver et ce pouvoir et cet argent. 
C’est là notre axe de travail. C’est ce que nous voulons faire entendre du texte de Jarry que 
nous avons élagué, remodelé en piochant dans les autres pièces qui constituent le cycle des 
Ubu. Exit donc des lourdeurs comme l’arrivée de l’ours, exit aussi les traits trop potaches ou 
scatologiques, place à la brutalité, à l’ignominie du Père Ubu. 



Une langue théâtrale insolente 
Jarry affirme un art qui n’est pas représentation, mais déflagration, transgression, 
hallucination, invention extravagante. 
Ubu, avec cette double entrée d’œuvre potache et de parodie de Macbeth de Shakespeare, 
offre ce spectre de jeu et de lecture : bataille de polochons ou plaines de Verdun lors du 
carnage de 1914, Guignol qui amuse les enfants ou Amin Dada qui jetait ses ennemis aux 
crocodiles. 
 

 Scénographie : le blanc immaculé 
MERDRE, revoilà UBU !, nous le voyons comme un cocktail Molotov insolent, un plateau 
de théâtre intégralement blanc à l’entrée du public, boueux et dévasté à l’issue de la 
représentation. 
Du point de vue scénographique, c’est donc un dispositif frontal blanc, adaptable à chaque 
plateau, constitué d’un sol en tapis de danse (celui de la Cie), de rideaux de lamelles de cyclo,  
et de 4 petits modules sur roulettes qui nous permettent de dessiner différemment l’espace 
suivant les scènes. 
 

 
 

 L’argile : déclencheur du projet 
Si on ôte le filtre de la farce, la pièce nous embarque dans une spirale d’une très grande 
violence… Ubu ne fait que répéter : « Je veux m’enrichir. Ensuite, je tuerai tout le monde et je 
m’en irai ! »  
Et c’est ce qu’il fait. 
Ce jeu de massacre qui n’est freiné par aucun scrupule, je veux qu’il soit visible, qu’il puisse 
pleinement s’exercer sur le plateau. 
C’est pourquoi l’argile a été un des déclencheurs de ce projet, car l’argile, lorsqu’elle est très 
humide, ça tache, ça éclabousse, ça a aussi l’aspect de la merde ou du sang. 
 

 



Chaque scène est traitée un peu comme une variation sur le thème du pouvoir et comment 
celui qui a le pouvoir l’exerce sur les autres, comment ça se traduit concrètement : pouvoir et 
force physique, pouvoir et mépris condescendant, le pouvoir comme le plus puissant des 
antidépresseurs, la scène « je maitrise le langage et toi pas », la scène le pouvoir est un 
aphrodisiaque sexuel, etc. 
 

UBU est par excellence la pièce qui permet de tout réinventer. 
C’est cela qui est bien avec le texte de Jarry, il incite, il invite, il permet d’oser…  
MERDRE, revoilà UBU ! est un mélange de : 

 Théâtre de Marionnettes 
 

 
 

Un choix qui rappelle les origines, puisque Jarry a écrit la pièce Ubu roi pour marionnettes. 
Ubu, Mère Ubu, Bordure seront dans un premier temps représentés par des grands 
personnages composés par des corps / sculptures / marionnettes de métal surmontés d’une 
tête en argile fraiche. 

 
 Théâtre d’Objet 

Les personnages secondaires (nobles, financiers, magistrats) sont représentés par des 
récipients métalliques surmontés aussi de têtes en argile sur lesquelles Ubu, ce glouton 
dévorateur de ses semblables, exerce ses pulsions meurtrières en les torturant, les broyant, 
les fracassant au sol, les piétinant avec rage. La souillure du plateau s’étend 
proportionnellement à la libération des appétits destructeurs d’un Ubu se vouant au culte de 
sa gidouille, sans vraiment être conscient que tout ce qu’il avale devient de la merdre… 
merdre qui peu à peu envahit joyeusement le plateau. 
 

 



 Jeu de comédiens 
 

 
 

Si au début du spectacle, les comédiens manipulent des marionnettes, dès qu’ils obtiennent 
le pouvoir, ils écartent ces marionnettes pour montrer leurs vrais visages, comme si, pour 
obtenir le pouvoir, il fallait avancer masqué, et puis dès lors que vous êtes en haut de la 
pyramide, vous éliminez les «maillons faibles » sans ménagement. Cette reprise en main du 
comédien sur la marionnette participe à cette mise en évidence de la thématique principale 
que nous voulons pointer dans cette création, et qui est : l’universelle soif de pouvoir. 

 
 Sculptures à la Tinguely 

Dans MERDRE, revoilà UBU !, le public verra tout un tas de chariots, assemblage 
jubilatoire de ferraille rouillée que Danielle Pasquier a réalisé avec Bernard Lafay. Un bric à 
brac ludique et dérisoire, clin d’œil à Jean Tinguely, car à la lecture d’Ubu, avec sa machine à 
décerveler, sa pompe à Phynances etc… nous avons immédiatement pensé aux machines 
vélocipédiques, déconnantes et décadentes de ce sculpteur suisse, dont l’esprit dadaïste se 
manifeste par la bouffonnerie provocatrice, frangine de celle de Jarry. Pour Tinguely, la 
ferraille a eu une existence, elle a eu une fonction et une signification, elle les a perdus, mais 
en la ressuscitant, il lui insuffle une nouvelle vie. C’est pourquoi il a si souvent inspiré la Cie 
GRAINE DE MALICE / MALGRAINE.  
 

 
 



 Théâtre d’ombres 
Les lamelles cyclo du décor permettront de très nombreux jeux de lumière, mais aussi des 
jeux d’ombres, qui feront exister le hors scène : ombres des comédiens, des marionnettes, des 
machines… 
 
 
 

 
 
 
 

 Projection vidéo 
notamment lors de la bataille contre l’armée russe. Ubu, qui est alors seul en scène, se bat 
contre les images projetées d’une scène magnifique de poursuite à cheval, extraite du film de 
Akira Kurosawa : le château de l’araignée, transcription de Macbeth de Shakespeare dans le 
Japon médiéval. 
Parmi toutes les versions cinématographiques de Macbeth, si notre choix s’est porté sur celle 
de ce réalisateur japonais, c’est parce que ce film est une transposition, une « extraction » 
(pour reprendre les termes du cinéaste), plutôt qu’une adaptation pure et simple, tout 
comme Ubu Roi en est une autre. 
 
 
 

 
 
 
 

La fureur de la bataille shakespearienne est en filigrane, mais demeure le comique ubuesque 
de se battre contre du vide, tel un Don Quichotte. 
 
 
 



 Musique live 
Le spectacle sera fréquemment soutenu par des créations originales de Bob Lipman à la 
basse, accompagné de Robbas Biassi-Biassi au saxophone et de Riad Gahmi à l’harmonica. 
Et aussi des adaptations de deux chansons que Jarry a composé avec Claude Terrasse : 
l’Hymne des Palotins et le refrain de La chanson du décervelage :  
 

Voyez, voyez la machin’ tourner,  
Voyez, voyez la cervell’ sauter,  
Voyez,  voyez les Rentiers trembler; 
Hourra, cornes-au-cul, vive le Père Ubu ! 
 
 

 
 

Et puis Bob jouera également d’un curieux et étonnant instrument réalisé par Patrick 
Lesieur, mariage d’un escabeau avec des cordes de contrebasse, que nous avons baptisé 
« Escabasse ». 
 

 
 
 
 

« J’en appelle au rire de sauvetage. 
J’exige le courage tragique de se marrer en connaissance cause. » 

Sony LABOU TANSI 
 

 
 

Philippe ZARCH 
Septembre 2016 
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ÉQUIPE ARTISTIQUE  
 
 
 

Texte : Montage d’extraits des différentes pièces d’Alfred JARRY 
constituant le cycle d’Ubu 
 

Mise en scène :  Philippe ZARCH  
 

Scénographie  
& sculptures manipulées : Danielle PASQUIER et Bernard LAFAY 
 

Distribution :   Robbas BIASSI-BIASSI  
    Roland BOULLY 
    Riad GAHMI 

Fabien GRENON 
    Danielle PASQUIER 
 

Musique (live) :   Robbas BIASSI-BIASSI 
    Riad GAHMI 

Bob LIPMAN 
 

Création Escabasse :  Patrick LESIEUR 
 

Création Lumière :   Serge LATTANZI 
 
 
 

 
 
 
 

 



 
 
Cie Malgraine 
 
« L’objectif de la compagnie, affiché sans aucun détour, est clair ; il délaisse le domaine 
du divertissement pour un théâtre de réflexion, de l’interrogation, quitte à 
surprendre ou déranger un public souvent plus habitué aux facilités d’usage. »  

L’Agenda Stéphanois - N° 138 
 
 
 
 
 
1995 : Avant la retraite - Texte : Thomas Bernhard 
1996 : Ella - Texte : Herbert Achternbusch 
1999 : En filigrane... - Lecture incarnée de textes extraits de « La douleur » de 
Marguerite Duras et « M.D. » de Yann Andréa 
2003 : J’étais dans ma maison et j’attendais que la pluie vienne - Texte : Jean-Luc 
Lagarce 
2004 : Crave (Manque) - Texte : Sarah Kane 
2006 : Persona Médée - Texte : Cie Malgraine, d’après « Médée », scénario du film non 
tourné de Carl Th. Dreyer et emprunts divers à Euripide, Heiner Müller, Dario Fo et 
Franca Rame, Michèle Benhaïm, Edward Bond, Bernard-Marie Koltès et Sarah Kane 
2008 : Le monde (autrement) – Texte : Cie Malgraine, d’après « Traité de cocotologie 
» de Miguel De Unamuno, « la grande nouvelle » de Jean-Pierre Brisset, et autres textes 
superflus. 
2016 : MERDRE, revoilà UBU ! – Texte : Marc Owitch - Montage d’extraits des 
différentes pièces d’Alfred Jarry constituant le cycle d’UBU 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Graine de Malice / Malgraine est subventionnée pour ses 
créations par la Ville de Saint-Etienne, la Région Auvergne-
Rhône-Alpes, le Département de La Loire en Rhône-Alpes, 
ainsi que par le Ministère de la Culture (DRAC Rhône-Alpes) 
pour ses actions en milieu scolaire. 
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